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en e<t qu'au moyen des élections directes, disent les parti-. **ette institution, que les états constitutionnels peuvent
Iv

nir Unereprésentation véritablement indépendante.ous avons fait connaître les moyens qu'au dire de l'opposi-
egouvernementfrançais a mis en Suvre pour que dans

Uvelle chambre des députés la plus forte majorité qu'on
7Ue depuis la révolution de Juillet, lui fût acquise.

" voici l'aveu naïf que fait àce sujet, non pas un journal
iposition, mais une feuille entièrement dévoué au mi-nistère 1' v,c> l époque:

'h vvernemcnt va donc avoir dans les mains le plus puissant ins-ïtruiner

,i-

i- ■ ... . .politique qui ait existé depuis seize ans. »
cbambre des représentants du peuple un puissant instru-
P°lilique dans les mains du gouvernement ! !! quel sédui-

exemplepour engager les nations qui n'en sont pas encore
s > a adopter le sj sterne desélections directes.

vu en pensez-vous, Messieurs les publicistes du Nieuwe
aotterdamsche Courant ?

a *y arrêté du 29 juillet dernier, le Roi a nommé M. E. Georgii
-onctions dc consul néerlandais en résidence à Stuttgardt.

eus publierons demain l'exposé des motifs qui accompa-»t le projet de loi présenté aux chambres belges pour de-
«ander la sanction du traité du 29 juillet.

LE TRAITÉ DE COMMERCE AVEC LES PATS-BAS.

0,,

sce titre le Précurseur d'Anverspublie l'article suivant :
«Nous ne nous faisons pas la moindre illusion sur le résultat qui attend la
scUssiondu traité. Celui-ci sera adoptésans aucunemodification,et cette

\Crsuasioii est devenue tellechez nous, à cause de la manière dont on pré-
'P'te les choses, que nous croyons parfaitement superflu de commencer
J°urd'hui l'examen d'une question qui peut-êtresera vidéeaprès demain ;a,s nous n'encroyons pas moins utile, nefût-ce quepour l'avenir, de dire

iUe l'on a accordé auxPays Bas desavantagesbeaucoup plus considérables
eur 'C°UX 1"' nous °nt étè concédés, et quec'est le commerce belge, parti-
obt'eVCrnent 'e comn,crcc "'Anvers, qui paiera les faveurs que l'industrie a
quemUCS' Pc,,t"étrc les charges que l'on fait aujourd'hui peser presque nni-
«era t"* sur

r
nous' par-ûtront-elles mériter quelques compensations, etees-

sacrifi"t-',ncru'AnvdereqU'A"VerS cstéSoiste' luand1uand c'est Anvcrsque l'on

Un véritahîrtageSiî,le I'^n a concédés àla Hollande constituent, en effet,
dais amener"' ïffC"

S

certaines circonstances, le pavillon hollan-
entrcnôK l>».

'es eaM 'ntér *eures des marchandises puisées dansles
Xe a?! „V . tCrdam Ct dc Kol^da,u. est traité comme le pavillon bel-'OOOnnnVTu amCnî deslieux deprovenance. lien est ainsi pour les
dans la loi d2l '■

-i,

' °tleS 180000k*** de tabac, qui étaientcompris
encore ic ' " Ju'"et : P u's, pour certains bois, sciés et non sciés. On a

lui étaicntUrlle.vaVCUr'Cn stiPu.«»t que les 7,000,000 de kil. de café,
quantité » chll-re maximum, ne seront que le minimum, et que la

»Nous * ,UB,mcnt.era en proportion dc la consommation.
ponstit„e " aVon,s.rien oDtenu qui ait le même caractère exceptionnel, qui
d'exporter T Vel,'lla.l,lc Priviléae* par assimilation complète. La faculté
doute m- ' Sculo.nies hollandaises 8,000 tonneaux est un avantage sans
"X-nopolé''S i" "e faUt paS ex!,Sieer la Portée- à cause du véritable__ us lerégime duquel sont placés différents produiu. Dans tous

i les cas, il y a une différence de 11 p. c. sur le droit de sortie, en faveur du
pavillon néerlandais, ce qui est tout autre chose que les 11 p. c, appliqués
aux arrivages par les eauxintérieures chez nous. Donc l'assimilation n'est
pas complète. En général, la Hollande traite, même dans ses conditions
favorables faites à l'industrie, la Belgique comme les nations les plus favo-

| risées, mais elle ne se l'assimile pas. Elle seréserve toujours uneforte part
exceptionnelle.

Les concessions de pêche rentrent à peu près dans le même catégorie.
Elles lorment aussi une sorte deprivilège, mais un avantageénorme que
l'on a accordé à la Hollande, an détriment dij commerce belge, au détri-

| ment d'Anverssurtout, c'est l'assimilation desentrepôts néerlandais, aux
i entrepôts transatlantiques, aux pays même deproduction, lorsque l'impor-
j tation de certaines marchandises se fait par navires étrangers. Il est évi-

| dent que cette assimilation a une portée immense, et qu'ellene tendrait
à rien inoins qu'à écarter de la Belgique tout commerce de consignation;
et, le commerce deconsignation une fois écarté, le commerce direct s'é-
teindrait également, parce qu'il n'aurait pas deressources suffisantes, pour
contrc-balanccr la concurrence des entrepôts hollandais.

«C'est là une conséquence si évidente, qu'ii est impossible qu'elle puisse
échapper à l'attention de quiconque veutse donner lapeine deréfléchir sé-
rieusement. Avec les entravesmises à la relâche à Cowes, et l'assimilation
desentrepôts néerlandais aux entrepôts transatlantiques, le commerce de

1 consignation ne peut subsister, ou du moins ne peut que languir. Les droits
différentiels qui pèsent sur la plupart des denrées, de lamanière dont on
applique aujourd'hui l'article 5 de la loi du 21 juillet, relatif à la relâche
dans les ports intermédiaires, pour y attendre des ordres, ne permettent
pas auxnégociants belges de soutenir la lutte. Les chiffres le prouvent de
reste. Une cargaison de sucre, par exemple , venant d'un entrepôt trans-
atlantique devrapayer fr. 4-25, si elle touche à Cowes, et la même quantité
de sucre, venant de l'entrepôt deRotterdam, ne paiera que fr. 2,50. Com-
ment pourrait-on rivaliser ? Il en est de même, proportionnellement, pour
toutes les autres denrées,dont il est fait mention dans l'article 14 du traité.

»Le gouvememeutn'a sans doute pu vouloir une chos:; pareille, et nous
espérons qu'il comprendre enfin qu'il est indispensable d'i-ilerpréter, dans
unsens libéral, d'une manière rationelle d'ailleurs, l'art. 5 ou la loi du 21
juillet, de laquelle il neresterait que tous les vices, si l'on

Ci

maintenait
l'application, tellequ'elle a existé depuis dix-huit mois. »

Les sections de la chambre des représentants se son t éuniesle 7, à onze heures et demie, pour l'examen du traité concluavec les Pays-Bas. A midi, la plupart avaient déjà nommé leurs
rapporteurs. Si nos renseignements sont exacts, dit le Com-
merce belge, le traité n'a rencontré aucune objection capitale ;
des regrets ont été émis dans toutes les sections sur la triste
situation dans laquelle la convention place Osteude, Blancken-
berghe, Heyst, par les sacrifices qu'il impose à la pêche natio-
nale. La 3e section est celle qui est restée le plus longtemps en
séance. La solution donnée à la question du bétail na été l'ob-jet d'aucunecritique.

C'est dans la 3» section que la discussion du traité a été leplus longue et le plus importante. M. Osy a déclaré qu'il voteracontre le traité,parce que l'avantage accordé à la Belgique pourune exportation de 8,000 tonneaux de Java ne lui parait pas unjusteéquivalent de la concession faite sur les 7,000,000 de ki-log. de café et sur le. tabacs. M. Dumortier, après s'être élevé
contre un système qui sacrifice une industrie à d'autres indus-
tries, une partie du pays à d'autres parties, a déclaré qu'il s'ab-
stiendra. M. le ministre des affaires étrangères doit avoir répon-
du avec bonheur aux objections de ses deux adversaires
puisque M. Delehaye, qui avait déclaré qu'il voterait pour le
traité, a été élu rapporteur de la 3" section.

M. Rogier, nommé rapporteur de la 2' section, adéclaré qu'il
voterapour le traité.

M. Osy votantcontre le traité et M. Rogier pour le traité , on
voit que la députatiou d'Anvers se trouve divisée sur cette
question.

La section centrale a dû se réunir hier à 10 heures. On
émettait généralement l'avis dans les couloirs que le rapportpourrait être imprimé dimanche et déposé lundi en séance pu-
blique ; la discussion commencerait donc en public mardi ou au
plus tard mercredi.

Voici quelle est la composition de la section centrale :
La lre section a nommé pour son rapporteur M. de Brouckcre.
La -." » » Rogier.
La 3 e . . Delehaye.
La b" » . Veydf.
La 5" . , Troye.
la 6" . » Goblet.
La section centrale chargée de l'examen du traitéconclu avec

la Hollande, s'est réunie avant-hier de 10 à 2 heures, sanster-
miner son travail.
Il ya dûavoir une nouvelleréunion dans laquelleM. Veydt don-

nerait lecture du rapport qui, imprimé dans la nuit de lundi à
mardi, sera communiqué en séance publique, à la chambre
mardi. La discussion générale ne commencera donc, au plus tôt,
quemercredi.

Depuis plusieurs années les naturalistes et ceux qui s'occu-
pent de la philologie classique se sont réunis de tous les pays du
monde en des congrès qui ontproduit les meilleurs fruits pourles progrès de la science. On veut aujourd'hui procurer par un
semblable moyen les mêmes avantages à trois autres sciences, à
savoir au droit, à l'histoireetà la langue germaniques. A cettefin, une réunion composée des savants les plus illustres de
l'Allemagne a adressé une invitation aux germanistes, pour seréunir tous en congrès à Francfort sur le Mein, le 24 septem-
bre 18-46. Le but de cette réunion est d'abord d'établir des re-lations personnelles entre les savants, de faire un échange depensées, de recueillir de nouvelles idées, de slimuier leièleréciproque et d'aplanir des différends. Les hommes célèbresqm ont pris l'initiative de cette convocation sont : E. M. Arndt,Beseler, Dahlmann, Falk, Gervinus, J. Grimm, W. Grimm'Haupt, Lachmann , Lappenberg , Mittermaier, Pertz , Ranke!Reyscher, Runde, A. Schmid, Uhland etWilda. Parmi les ger-manistes qui ont été spécialement invités à se rendre à cecongrès , nous comptons aussi notre savant compatriote laI)r Halbertsma, deDeventer.

Nous n'avons sans doutepas besoin de faire remarquer que les
hommes dont nous venons de citer les noms, ne prennent pasle mot Germanique dans l'acception d'Allemand, mais qu'il»
entendent par là tout ce qui appartient à la grande Germanie deTacite, dans laquelle la basse Allemagne et, par conséquent,
aussi les Pays-Bas remplissent le rôle principal. Reste à savoirsi ceux qui cultivent le droit, l'histoire et les langues germani-ques sciences s. éminemment patriotiques et si profondémentidentifiées avec la commune patrie, sauront, du moins s'ils ap-précient le caractère et l'importancede leur ép„que,se mouvoiren deho- s du cercle desbesoins réels et actuels de cette patrie
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THEATRE-ROYAL-FRANÇAIS.
pcrs°nnel öM

*<I'ICSUon Jcs débuts, quand ils sont terminés et que le
av*s > Un Dr

rouPe est fixé pour une année entière, ce serait, à notre
ter le<* bourP

°S

aSStZ h°rS de saison ' c'estcomme si l'on essayait de comp-
Se«lementr^fl aS;?Uand les fleurs épanouies sont en pleinefloraison ; mais
P"bI*c éclairé SSa"* àce que nous avon' dit il y a huit jours, que le
cft°ix des act

V'Cnt * n°trC tlléâtre* aimerait qu'on le consultât sur le
Tenouvelle,n "V"2u'°nreutgarder, qu'on l'écoutât, quand il s'agit du
1)0crût ai

Partielde la troupe, nous avons craint un instant qu'on
pou*"lcspectC-VolrSollsle vo'-c de notre pensée l'intention de ressusciter
""andale du sijn^ , dlolt brutal qu'à la porte on achète en entrant, le
Pays, ont déshon '. , provocate**r de ces rixes qui souvent dans d'autres
mentsévère interif "

banCS du Parterre- Fort heureusement un régle-
a Sagesse de cette d.°' C6droit '1U Pul)1'c : nous avons toujou»'s applaudi à

dùjà même en plus d^

C'S,on

Notre oPinion à cet égard est bien connue;
U>,lt n'eûtpoint à cra^d °CCasion nous "ous sommes félicité que le débu-
tes aujovl-dqlu - À f

ICS marI"es br*»yantes de désapprobation, de-
nuisent n " mauvaise compagnie. Chacun sait trop bien

f araW les au ,1rtSqUe. t<î

l,

*joui'sAlaJ ste évaluation du talent, qu'elles
em«tiond'unnn, C i', art'StC' Cédant si facilement au trouble et à

fSI "ne manifesta.!? t'MaiSen reVancl,e le silen°e du spectateur
COrdavec nos h-,b!,daSS^ e?reSSiVedC *"" °Pinion> parfaitement d'ac-
mette ie -"églemen n . * COn~ce <* la seule que lui per-
mc°n^uents,àcontr,d T""1" Ù FéVCni'' ies JuB"cnt

S

précipités,
""eme à une première '

,v

Pl-"'0""0"8» e" hien ou en mal, exprimées
v'a2esrccusantl,éûtr r

°n ' aVant I<iS tr°'S déb"tS accordées par les
l'arec qu'ellea bciuc0

eoei<:'tédélite qU fr,-;(l"ente not*-e spectacle,
certaine du jugement uu^H * beaUCOUP cutendu' est Par cela même pl,ls
CCO*-tée, queplus su iv je r Proi'°ncc

;

son opinion n'en doit être que plus
tlon,lorsdelaconseienci e"lrB1"c nous réclamons sa participa-
tiesde l'année et la nr-1 " des débuts, d'où dépendent les
**l«d« -ncune/S:; 1!: E"e est tr°P -dépendanteP 'vees, desanimadvcrs.ons personnelles puissent

"c mêler aux décisions qu'elleémet, pour que ses jugements ne soient pas
empreints de cette sageréserve que toute personne bien élevée sait obser-
ver en présence de questions délicates, dont la solution tue ou crée l'ave-
nir d'un artiste. Tel est le juge éclairé que nous désirons voir consulter
aussi. C'est là toutenotre pensée, et il ne s'agit plus maintenant que d'un
peu de tact , d'adresse et debon vouloir, pour concilier les désirs du public
avec les intérêts bien compris del'administration.

Mais trêve dc considérations, nous avons aujourd'hui autrechose à faire.
Les Huguenots, le Guitarrero, la Juive, la Part duDiable, le Philtre,
Charles VIet les Mousquetaires dela Reine,ne sont-ils pas là qui nous at-
tendent depuis trois semaines avecuneadmirable patience? C'est bien assez
que la passion des champs et duplein air dépeuple le théâtre pendant les
moisardents eten fasse une autre Thébaïde ; soyons généreux, n'ayons pas
l'air d'abandonner, de délaisser ces intrépides qui,par amour pour l'art, bra-
vent les horreurs de la solitude etfont preuve d'autantde talent etdebonne
volonté que s'ils se trouvaient en présence d'un nombreux auditoire. Il est
louable dc les voir préluder ainsi par une courageuse persévérance aux
succès qui les attendent l'automne prochain, quand il n'y auraplus ni
champs, ni bois, ni verdurc,ni locomotives, ni chàteaux,ni villas, ni monts,
ni plaines, ni mer, ni ruisseau, ni soleil, ni lune qui puissent prévaloir con-
trel'amour que nous éprouvons pour le théâtre, dès que nous n'avonsplus
d'autres plaisirs qui nous appellent ailleurs. Nous ne laisserons pas nos
artistes s'abandonner seuls à la grâce dc la canicule, nous serons aussi
intrépide qu'eux,et, fidele à nos devoirs de critique, nous essayeronsencore
à les soutenir de nos applaudissements, à les guider de nos conseils.

II y a loin de la représentation des Hnguenots,donnée le dix-huit juillet,
au moment où nous écrivons ces lignes, et cependant le souvenir nous en
est encore tout vivace. Mais c'est qu'aussi cettereprésentation avait eu plus
d'unattrait pour nous. Nous nous faisions fête d'applaudir dc nouveau dans
lerôle de Valcntine le jeusi touchant,si dramatique de Mlle Bouvard, d'ad-
mirer les poses si belles, lesintentions si bien senties, si bien exprimées de
l'intelligente tragédienne, d'entendreles accents sympathiques de sa bel-
le voix.Toute la salle, garnie ce soir-là d'un bon nombre de spectateurs ,
éprouvait sans doute le même plaisir, car elle battait des mains pour l'ac-
trice, elle lui criait de flatteurs bravos, elle la rappelait après la pièce et
lui aurait jeté desfleurs, si elle en avait eu d'assezfraîches à lui offrir.

Cen'était pas tout: il y avait encoreun autre stimulant à la curiosité
du public. Il s'agissait d'entendre Didot pour la première fois dans le beauréle de Marc.*' O n s'attendait dc sa part à debelles et bonnes choses, et le

spectateur n'en a pas été pour son argent. La manière brillante dont Didota chanté le fameux Piff! Paffl a d'abord provoqué les transports de l'au-ditoire; une fois l'enthousiasme à ce point excité, il ne s'est plus démentipendant toute la représentation, tant l'acteur a eu l'art dc tenir son pu-blic en haleine. Son succès a élé complet et il a bien fallu qu'à la chute durideau Marcel vînt, après Valentine, recevoir les bravos de toute la salle.Aux deux vainqueurs dans cette soirée il en fallait un troisième. Numerodeusimpare gaudet. Allard avait droit aux mêmes succès, aux mêmes hon-neurs ; il les a eus,rien n'y a manqué, bravos, applaudissements, ovationC'était un juste tribut payé par le public à cette voix si belle, si étendue, sipuissante, sonore comme une cloche du plus pur métal et dominant san»
cesse le bruit obstiné des cuivres del'orchestre. Allard a produit vn effet
étourdissant dansle septuor du troisième acteet dans le duo du quatrième.
Nous lui demanderons cependant pourquoi cette année il précipite le mou-
vement del'air : Plus blanche que la blanche liermine ,- nous n'avons
remarqué que cette manière lui ait valu plus d'applaudissements dans unair qui n'a jamais convenu à sa voix, plus énergique, plns vibrante queflexible, moelleuse etlimpide. Si le brillant chanteur savait impressionner
sa physionomie toujourscalme et placide, rompre la monotonie de ses ges-tes, corriger la brusquerie de ses poses, se planter moins carrément sur la
scène, comme un vaste buffet d'orgue toujours prêt à émettre des sonssu-perbes, nous serions despremiers à pavoiser lechanteur et à le proclamer
un desrois de la scène lyrique.

Valet débutait par le rôle deSt-Bris. Nous avons déjà porté notre juge-
ment sur le mérite dc cet artiste. Dès la première audition on avait re-
connu les précieuses qualités qu'il possède comme chanteur et son intel-ligence de la scène. Le succès éclatant qu'il a obtenu quelques jours aprèsdans le Chalet, a confirmé ce premier jugementet dès lors il a pris une fortbonne place dans l'opinion du public- Mme Hillcn, par ses brillantes
vocalises, a eu une large part dans le succès de cette représentation des
Huguenots qui a satisfait même les plus exigeants.Cette charmante actrice
a été couverte d'applaudissements.

A propos, nous demanderons au régisseur de la scène comment St-Bris etRaoul, sans être suivis de valets portant desflambeaux, peuvent se battre
en duel sur ce même Pré-aux-Clercs où, quelques instants auparavant Va-lcntineet Marcel se cherchaient à tâtons dans l'obscurité lapins profonde?
C'est là une dc ces invraisemblances dont fourmille la mise en scène dc
presquetous nos opéras.

Nous disions il y a un an : « Après Mlle Bouvard, qui osera jouerZa-



rail dans le Guitarrero ? » On l'avait compris comme nous, car cet
opéra vient seulement de nous être rendu avec le retour de l'actrice. Nous
l'y avonsretrouvée aussi belle,aussi éclatante, mais avant le seul tort d'al-
ler partons les sentiers connus et inconnus , sans laisser au spectateur un
moment de répit. Léon-Fleury chante avec un charme infini presque toutes
les parties du rôle du Guitarrero ; mais pourquoi cherche-t il presque tou-
jours à précipiter sa diction, à brusquer ses gestes, à recourir aux effets for-
cés. Diguet a trop bien compris sans doute qu'il avait été complètement nul
dans le rôle dc don Alvar

;

nous serons généreux, nous n'augmenteronspas
por notre critique les regrets qu'il en a. — Bizot est fort bien dans le per-
sonnage dc Fra Lorenzo.

S'agit-il de parler de la Juive, les éloges sont stéréotypés à l'avance
pour Allard, Léon-Fleury, Mlle Bouvard et Mme Hillcn, à qui les bravos
arrivent de tous les coins de la salle. Didot a été chaleureusement applau-
di dans le rôle du cardinal. — La Part du Diable, convenablement
interprétée par nos acteurs, est un opéra-comique fort goûté du public.
MmeHillen y recueille toujours force bravos, force applaudissements ; clic
y chante divinement.

Rendre compte d'une seconde représentation de Charles Vlaprès tout
ce que nous en avons dit il y a un mois, ce serait commencer par répéter
que lerôle d'Odclteestune desplus belles créations de Mlle Bouvard. Il est
impossible de mieux dessiner sous son véritable aspect la poétique et gra-
cieuse figure conçue par Casimir Dclavignc. La physionomie queMlle Bou-
vard donne au caractère de cette jeune fille si ingénue, si naïve et si
dévouée, prêle à cette Suvreunintérêt tout nouveau et lui assure un nom-
bre dc représentations des plus suivies. — Diguet est bien, très-bien
même dans plusieurs situations durôle de Charles VI; nous avons remar-
qué entre autres avec satisfaction qu'il jetait des nuances fort heureuses
dans le long et difficilerécitatif du 2eacte.— Didotaditcstte fois avecen-
train et une noble chaleur la chanson française : Guerre auxtyrans.' — Le
-quatuor est toujoursadmirablement chanté et couvert d'applaudissements.— Cet opéra, ainsi représenté, sera longtemps encore la pièce de luxe et
d'attraction pour le public ; acteurs, danseurs, costumes, décorations, mise
en scène, touteoncourtà son succès durable.

Le Philtre, àsa reprise, n'avait obtenu qu'un demi-succès; les rôles
n'étaient pas sus, la pièce avait manqué d'ensemble. C'était un échec que
nos acteursont bravement cherché à réparer à la seconde représentation
■dont l'effet a été beaucoup plus satisfaisant. Léon-Fleury a très agréa-
iilement charité le rôle de Guillaume. Mais n'aurions-nous pas quel-

queraison de demander, d'abord au chanteur, si ce n'est pas un non-sens
que

Guillaume,

paysan simple, crédule, dont la naïveté va jusqu'à
la niaiserie, fasse dans des points d'orgue ambitieux les trilles et les
roulades du Comte Ory, cl ensuite, au comédien, s'il n'a pas donné à la
niaiserie villageoise et à la bonhomie crédule une teinte par trop forcée?
Que le chanteur etlecomédien examinent et décident. — Puisque nous
sommes en train dc questionner, Didot a-t-il bien mis assez de verve comi-
que dans le personnage de Fontanarose, et surtout dans son grand air,
l'agile etspirituelle volubilité durhythme?— MmcHillcn a fait deschoses
charmantes dans son chant, clic y a ravi tous les suffrages ; mais elle ferait
bien d'animer parfois l'allure dc son rôle et d'éviter une monotonie d'ex-
pression que nerachèteront jamais ni la science des accords ni la pureté
des vocalises. — Quant à Joli-CSur, l'invincible sergent, il nous a paru
bien peu entraînantsous les traits de Digtiet. — Dans le divertissement,
Collet et Mlle Yrca ont exécuté avec grâce et aplomb un fort joli Pas de
deux.

La Blarraine, ce vieux souvenir du théâtre de M. Scribe, aurait-il reçu
cettefois son coup de grâce de la maladresse d'un débutant qui s'y es-
sayait dans un rôle desecond comique? du moin's on aurait dit quechaque
acteur s'en doutait, car personne n'étaiten verve ce soir-là.

Abstraction faite du charme que nous éprouvons à entendre exécuter
une musique gracieuse, légère, spirituelle, touteremplie d'âme et en même
temps savamment écrite, à suivre avec intérêt unepièce habilement intri-
guée, pleine decharmants détails,de situations piquantes et dramatiques,
l'opéra des Mousquetaires de la Reine estune des pièces durépertoire que
nous

voyons

avecun vifplaisir, assez rare toutefois dansle métier de criti-
que,celui dc pouvoir louer quelque chose sans restriction. Ce quelque
chose, c'est lesoin avec lequel cet ouvrage a été monté l'année dernière,
c'est la richesse et l'élégance des costumes, l'intelligence et le soin des
détails, le joli décor du secondacte et l'heureuse idéed'avoir ajoutéà tout
cela un gracieux divertissement. Ce quelquechose, comme on voit, mérite
bien qu'on le loue. En montrant ainsi l'estime que l'on porte à une Suvre
eminente, on entretient dans le public le goût des choses bien faites, et
avecadresse on ajoute aux attraits d'un spectacle que tout le monde veut
voir alors. C'est ainsi que nous voudrions que h metteur en scène comprît
toujours les intérêts du théâtre et del'administration.

Nous avonsrevu avec lamême satisfaction dans les Mousquetaires de la
Reine les acteurs qui s'y étaient si bien placés par un premier succès. —
Léon-Flcurv chante avecpur-té et correction tout le rôle d'Olivier, et ses

traits y sont d'une légèreté etd'un goût parfaits

;

il interprète ce perso'
nage avec intelligence, finesse et sentiment, et en saisit avecbonheur
principales nuances, fi a été vivement applaudi. Toutefois nous lui co"
seillons de s'abstenir dc certains coups deforce qu'il réserve pour la"
de telle ou telle phrase, de moins couper, scander sa diction et de mie'*
choisir ses temps de repos, pour éviter de cescontre-sens qui choquent p3
fois l'auditeur. — Nous l'avons déjà dit, Bizot a bien pris le rôle d'Hect" >

en acteur intelligent qui encomprend chaque situation

;

nous lui démo-
derons seulement un peu moins decourbetteset un peu plus detenue ma
tialc.—Le personnagede Mlle deSolangcsest.on ne peut mieuj-.dansl'al' 11

pleine de grâce et dans la discrète convenance de Mme Hillcn ; quant
chant, elle est toujours la cantatrice dont les trilleset les vocalises soulèvC "
des tonnerres d'applaudissements. —Voilàpour les anciens,passons aux 0°

veaux. —La bonne tenue et lephysique deDidot se prêtent parfaite"1

au personnage du capitaine Rolland , si bon pour son Olivier etsi covtuQ
ment férailleur avec les autres. Il en porte aussi très-vaillamment 'e

tume. Cet acteurpossède une trop belle voix qu'il sait conduire avCC,. .
pour ne pas toujours chanter de manière à se faire chaudement appi3U
c'est aussi ce qui lui estarrivé jeudi dernier. Mais nous aimons trop
talent pour ne pas l'avertir à temps qu'il n'aborde pas ses nouveau* r°

avec assez de franchise et qu'il laisse croire au public qu'il y ser3?. nà son aise , plus complet à une seconde épreuve. Serait-ce î'»»*s**'* .'.^du talent ou un manque d'étude persévérante? —Si Mlle C'icva -cs'était bornée à mettre dc la grâce, de la gentillesse, de la c°<l'l,ct.t"r.
même dans le rôle de Mlle dc Simianc, nous aurions plaisir a-'J
d'hui à constater vn succès légitimement obtenu ; mais cette }c"

ja
triee veut trop bien faire et c'est là son défaut; elle vise à l'cff^' „
situation et gâte ainsi ce qu'elle aurait bien fait, si elle n'écoutai g _
intelligence. Qu'elle serappelle seulement la «cène du 3 me acte a

vier ; elle a voulutropfaire, et parcela même l'effet a été manque-
Lareprise deFra-Diavolo a été très-satisfaisante ;on a crie des ' Je.

Léon-Fleury qui a délicieusement chanté; on a couvert d'apP a
cJ

ments Mme Hillcn dont le brillant gosier afait encore de l,ienJo, ie
j(, cC ttc

ce soir-là. Voilà, certes, plus qu'il n'en fallait pour faire le succes
reprise. )t jon du <-<-

Dans quel but nous a-ton fait assister à une seconde audi >
sJpago»

mique Schimdt dansLa SSur de Jocrisse?Pourquoi prolonger
nie des débuts pour l'acteur qu'on savait ne pouvoir conven
scène ?

Documents statistiques en commerciaux.
ÉTAT CIVIL ET DES

ESCLAVES.

Pendant l'année 1845 il y a eu à Paramaribo : naissances 260

;

décès
418; il est arrivé 188 personnes; il en est parti 144 ; esclaves manumis-
sés 120.

CLRAÇAO 18-45.
Etat civil :

Naissances : 448 ; 219 garçons, 229 filles ; 6 jumeaux.
Décès : 242 ; 109masc, 136fem. ; 3 morts-nés.
Mariages : 58, par lesquels sont légitimés 46 enfants.
Inscrits : 63 esclaves manumissés.

Esclaves :

Naissances : 141 ; 65 garçons, 76 filles ; 2 jumeaux.
Décès : 97 ;53 masc, 44 fém.

bonaïre 18-45.
Etat civil :

Naissances : 42 ; 18 garçons, 24 filles.
Décès : 19 ; 7 masc, 12 fém.
Inscrits : 2 esclaves manumissés.

Esclaves :

Naissances : 34 ; 15 garçons, 19 filles.
Décès: 11; 4mase, 7 fém.

ABÜBA

1845.
Etat civil :

Naissances : 75 ; 34 garçons, 41 filles.
Décès : 26 ;12 masc., 14 féniin. ; 1 mort-né.
Inscrits : 7 esclaves manumissés. *

Esclaves :
Naissances : 19 ; 11 garçons, 8 filles.
Décès : 6 ; 4 masc, 2 fém.

Ainsi, pour ces trois îles, l'état civilet les esclaves pris ensemblc,le résul-
tat général pour l'année 1845 est comme suit :
Naissances : 759

;

372 garçons, 387 filles, dont lOjumcaux.
Décès: 404; 189masc, 215 fém.

Moins qu'en 1844 :
Naissances : 59. Décès : 71.

COM3IERCE ET NAVIGATION DE

PARAMARIBO,

Cil 1845.
Navires arrivés 136 ; partis 144.

Exportations. 1844. 1845.
Sucre 35,413,280 liv. 29,787,267 liv.
Café 1,958,309 liv. 1,703^479 liv.
Coton . 1,112,339 liv. 840,505 liv.
Cacao 72,616 liv. 104,295 iiv.
Rhum 30,754 gall. 20^356 gall.
Mélasses 1,073,777gall. 1,027,133 gall.

IDEM BE CURAÇAO ET PE

BONAÏRE,

1845.
Navires arrivés déports d'Europe. 2, jaugeant 246tonn.

Idem de l'Amérique Sept. 38, jaugeant 4608 tonn.
Idem dc l'Amérique Mérid. 256, jaugeant 13038tonn.
Idem des colonies occident. 256, jaugeant 12810 tonn.

Total général. 552, jaugeant 30702 tonn.
Moins qu'en 1844 27, 'jaugeant 4808 tonn.

Exportation de sel, 1845 : dc Curaçao 37,201 barils, par 113 nav.
Exportation de sel, 1845 "de Bonaire 41,102 barils, par 16 nav.

Total général. 78,303 barils, par 159 nav.
Moins qu'en 1844 83,316 barils, par 8 nav.

Le commerre de Paramaribo a repris de l'ai Livite clans le
premier trimestre de 1846. Exportations pour la Hollande : su-
cre 7,1 10,513 livres, café 3.o4o liv., coton 1 16,b80 liv., cuivre
vieux 3 491 liv., arrowroot5,-109 liv., rhum 4,311 gallons, si-
rop 75 gall., peaux 455 pièces, etc. Pour l'Amérique-Septen-
triouale, mélasses 227,977 gallons, cacao 13,030 liv., cuivre
vieux 2, 120Jiv. Pour d'autres destinations : coton 89,230 'liv.,
mélasses 4,766 liv., arrowroot9 barils, etc.

(Moniteur des Indes-Orientales.)
La chanibredes communes, dans sa séance dejeudi, a autorisé

à la majorité de 79 voix contre 10 la seconde lecture dubill ,
déjà adopté par la chambre des lords, abolissant les anciennes
lois pénales portées contre les juifs, les catholiques et les dissi-
dents. La chambre a ensuite adopté en comité général le bill
des sucres ; lerapport de ce bill a dû ètreprésentè à la séancede

vendredi, et on ne doutepas qu'il ne soit adopté sans opposi-
tion sérieuse.

On areçu àLondres des nouvelles de la colonie de la Nou-
velle-Zélande jusqu'au 28 février; elles annoncentdenouveaux
troubles dans la colonie. Plus de trentefamilles do colons éta-
blies à l'endroit nommé la Hutte, ont été chassées par les indi-
gènes qui ont détruit leurs récoltes, pillé el saccagé leurs pro-
priétés. La présence des troupes conduites par le gouverneur a
arrêté ces actes d'hostilité des indigènes. Mais il était à craindre
qu'aussitôt nue les troupes se retireraient, ils ne recommenças-
sent leurs brigandages. Sur un autre point de la colonie, la
situation était plus satisfaisante : les deux chefs Heki et Kavviti,
de la Baie des lies, avaient fait leur soumission au gouverneur
et s'étaient livrés à sa merci.

La nomination de S. Em. le cardinal Giz/.i à la charge de
secrétaire d'état du saint-siége, tant pour les affaires étran-
gères que pour l'intérieur, est maintenant officielle. Ces deux
branches de l'administration seront dirigées en sous-ordre par
Monsignor Santucci etinonsignorCanella.

Le cardinal Gizzi a été installé le 1"août dans sa nouvelle
dignité.

Les journaux et correspondances d'Espagne ne renferment
aucune nouvelle politique importante.

Les liéraux beiges.

(Correspondance particulière du Journal de La Haye.)
Bruxelles, le 9 août.

La réunion del'^/Ziancequi a eu lieu hier soir a été orageuse,
le Trou s'y était rendu en force et les vieux libéraux n'y étaient
représentés quepar quelques notabilités, telles que M. Lebeau ,
M. Rogier, M. Verhaegen et les autres représentants de Bruxel-
les, et parmi les derniers, M. Verhaegen a seul soutenu le choc
des jeuneslibéraux.

Sur 800 membres dont se compose V Alliance le quart à peine
avait jugéà propos de se rendre à la réunion, ce qui montre le
peu d'empressement des bourgeois paisiblequi en font parlie, à
se mêler àces luttes de parti, qui, quoiqu'on en dise, n'intéres-
sent guère que les hommes qui veulent y jouerun rôle. On peut
dire que toute la partie modérée de la société s'était abstenue,
comme si la discussion qui allait s'élever au sein de l'assemblée
ne laregardait pas.

Il s'agissait de savoir si les propositions soumises par le comi-
té seraient adoptées, c'est sur cei propositions que le débat s'est
établi ; il a roulé surtout sur la troisième proposition tendant à
convoquer le congrès libéral pour organiser la presse libérale.

Incidemment on a discuté les mérites delà presse libérale
actuelle et il n'a pas manqué d'orateurs pour démontrer que les

libéraux ou se disant tels, de Bruxelles, n'ontpas ré-
;r mission ni à la confiance qu'on avait n-iseen eux.

adresse de l' Observateur, et M. Verhaegen ne pou-
. - ler le silence en présence d'une attaque aussi di-

recte. Il a répondu avec chaleur, mais presque chacune de ses
phrases était interrompue par les clameurs hostiles du Trou
dont les jeunespoumons ont unevigueur extraordinaire.

M. Verhaegen qui a reçu tant et de si bruyants applaudisse-
ments dans cette même salle il n'y a pas un an, a dû trouver
bien cruels ces murmures, bien p-ignantes ces interruptions
que soulevait chacune de ses paroles. Quoi qu'il en soit, il a
courageusement dévoilé la division qui existe dans le comité de
l'Alliance; il a dénoncé les ambitions impatientas qui ont amené
cette division et a solennellement proclamé au nom de ses amis,
au nom de l'Alliance, au nom du congrès libéral, que,le pro-
gramme du congrès était leur dernière limite ; qu'ils n'iraient
pas plus loin en fait de progrès, dût-on les appeler bornes.
L'oraison de l'ex-tribun a eu peu de succès. Sa demande d'a-
journementappuyéepar quelques voix timides et presque hon-
teuses, a été repoussèe par une majorité formidable.

Le Trou a vaincu sur toute la ligne et le congrès libéral se
réunira en novembre.

Le mariage de ia reine d'Espagne.
La question du mariage de la reine d'Espagne forme au-

jourd'huidans le Tintes, le sujet d'un article fort peu gracieo*
pour la personne du roi des Français, qu'on accuse nettement e
sans détour de vouloir imposer un prince de la maison deßo'Jr'
bon àla reine Isabelle et à la nation espagnole. Voici comment
s'exprime le Times :

La réserve que nous n'avons cessé dc recommander et que nous i'01"
sommes imposée n'a point été suivieailleurs

;

et quoique nous soyons >°r

peu disposé à nous mêler à une question exclusivement espagnole, noa-
sommes obligé de nous en occuper par les intrigues actives qui ont été i'""

ses en avant par une autre puissance. Ces intrigues ont eu la récompe"5

qu'elles méritaient,elles ont centuplé les difficultés qui entourent cçtt
question, elles ont fait des princ*s en faveur desquels on les a successive
ment emplovées,des objets dc suspicion et d'aversion pour les Espagnols;'
bien qu'il n'y eût rien à redire au mariage de lareine d'Espagne avec ull

prince dc la maison dc Bourbon, tout mariage conclu depar l'autorité"
la France serait une humiliation intolérable pour le peuple espagnol- ï<"*
tes ces machinations ont échoué et échoueront probablement encore

;

c"0
n'ont eu pour effet que deretarder l'issue d'un événementsi désirable.

S'il ne s'agissait pas de la politique d'un souverain qui a acquis uai"
ses étals et dans les affaires générales de l'Europe une très grande*
putation dc sagacité , nous ne serions pas embarrassés pour qualil,c
en termes éncrgiques,mais appropriés au sujet, la conduite duroi desFr" 0'

çais à l'égard del'Espagne. Mais la persistance qu'il a mise à poursuivrell
objet indigne de sa grandepolitique, leton dictatorial qu'il a employép°*
signifier aux autres cours de l'Europe son bon plaisir relativement à 1'"
pagne, et l'aveuglement avec lequel il a plus d'unefois déjà menacé dc sa'

crifier la paix et la liberté dc la Péninsule à ces absurdes prétentionSjdci" 1'

tent chez ce prince une soif d'agrandissementde l'influence de sa lànii"?'
incompatible avec tous les principes de justice, de raison et de saine p"* 1'

tique. Ce but ne pouvait être atteint qu'au moyen des plus tristes îiistril'
ments et par l'intermédiaire d'individus dangereux pour l'Espagne. Ctf 1'

rait-on que le prudent roi desFrançais était toutprêt à faire rentrer le gcJ
néral Narvaez à Madridcomme chef'd'unerévolution militaire dans le se"
but d'accomplir leprojet honteux auquel Christine est toute disposée à sa'

crifier sa fille, dans le but deplacer un prince de Trapani sur un trôneg"
perdrait dès ce moment tout titre au respect de la nation? Pourrait 0'1

croire que dans les phases de cetteétrange négociation l'ambassadeur fran-
çais a poussé l'inconséquence et l'arrogance au point dc menacer les W'
nistres espagnols de ramener à Madrid le comte Montemolin, fils dc doll
Carlos.à 1.-i tète desbataillons français,si Tuapani était rejeté. Les ministrC;
espagnols ont ri delà menace, car ils savaient d'où elle venait; mais ils ool'
vent avoir ressenti cette, insulte. On leur a dit que non-seulement lcii*"*
places,mais encorela sécurité du trône constitutionnel dépendaitde. leur-1"'
hésion à un projet tellement irréalisable que tous les Espagnols le repo"s'
sent.Nousespérons trés-sincèrcnient que les ministresespagnolsaurontassc*
dc forceetdc résolution pourfaire leurdevoirsansse laisser effrayer parce.
menaces.Que la reine d'Espagneprenne l'époux qui lui conviendra ou 1111I 111

sera désigné par l'opinion dun gouvernement indépendant,sanctionnéc p3
la nation,et ellepeut se reposer avecpleine confiancesur l'opinion publilj1

et sur l'appui dc l'Europe entière pour sa garantirdcs conséquences qu'e'
pourrait avoir à craindre dune détermination aussi légitime. Philippe Vj*
peine assis sur le trône d'Espagne, signifia à Louis XIV qu'il ne se cons|O e'

rail plus commeprince français, mais commesouverain espagnol. Eh iiic"'
le moment même où la loi salique introduite par Philippe V est abandon"'
du consentementet avec l'approbation dc la France pourdonnerplus a'"1'

dépendanceà la monarchieespagnole,est celui que l'on choisit pour déd*'
rcr qu'une reine d'Espagnene doit pas se marier sans le consentement a"

la cour des Tnileries.Un pareil outragefait à l'indépendance d'uneancienn"
couronne, parce que la souveraine qui la porte est faible, jeune et qn'cH'
nest qu'une fcmme,n'a pas besoin de commentaires.

Après avoir cherché à établir qu'aucune puissance ne peu
avoir un intérêt politique dans le choix de tel ou tel candid3

à opposer au candidat de la France, et qu'il est absurde de sup*
poser que l'Angleterre, par exemple, triompherait par le mariaS
d'un prince de la famille des Cobourgs avec la reine d'Espagne
le Times termine son article par ces paroles sévères à l'adresS

deLouis-Philippe :
Le véritable objet du roi des Français est de triompher ducabinet a

Madrid et du peuple espagnol. Sa vanité politique et son orgueil defan» 1*

l'excitent à poursuivre eet objet; mais le moment est venu où il ne pc



P "s le poursuivre à travers les labyrinthes de la diplomatie,et nousverrons"°nt cet étrange et tortueux dessein supportera l'épreuve de la publi-
, I 1" l'exposera sans abri àla censure dc l'Europe et auressentiment de1 "Pagne.

1 'o Tintes était, comme on le dit, l'organe avoué du cabi-
'inglais,on aurait de la peine à comprendre que lord Pal-

r. .S ' 1U'a Qt-à reçu aux Tuileries avec tant d'égardset d'af-
' '"'té il y a deuxmois a peine, permit une telle crudité d'ex "

j Sssions, union aussi outrageant à l'égard d'un prince dont
or£anes de la presse anglaise ne parlent ordinairement qu'a-

e° les termes d'un respect sincère et profond.

Nouvelles importantes du Mexique.
e paquebot à vapeur le Clyden apporté à Southampton desnouVei|es de Vera-Cruz du 2 juillet.

'-ecüiigrès mexicain a été ouvert le 6 juin. Le généralPara-es a été élu président.et le général Bravo vice-président de la
publique , et des pouvoirs ont été accordés au gouvernement,n vue d'un arrangement de la dettepublique et de ia percep-un des fonds nécessaires aux besoins du moment. Cependant

e*finances du Mexique sont dans un état déplorable et la plus
&rande partie des revenus ordinaires sont absorbés à l'avance.

'raitements de tous les fonctionnaires ont été réduits d'un
quart.

. 0l*r ajouter aux embarras dc la situation , les deux Califor-
(Ssesont déclarées indépendantes du Mexique et des ordres

clé transmis par legouverneinent de Washington à l'escadre
' "ertcaine dans la mer Pacifique , d'attaquer sans distinction

s «es ports mexicains du littoral.
Les provinces deDurango et de Chiliuahuasont décidées à se

eelarer état indépendant sous le nom de république de Rio-
rande, et sous la protection des Etats-Unis. Le général Alta-
fiira , qui a été dépouillé de son commandement et mandé à
exico pour rsndre comptede la perle delàbataille deMatamo-
's i mais qui a refusé de se soumettre à cet ordre, deviendraitTrident de la nouvelle république.

'-edOjuin, la Vera-Cruz a été déclarée en état de siège et la
" martiale a été proclamée. On disait que l'escadre américai-e devait commencer le lOjuillet l'attaque contre le fort de

'■iiit-Jean-d'UUoa. En conséquence , la plupart des résidents
u.i,n< et mexicains avaient abandonné la ville et s'étaient

'ugiés dans l'intérieur du pays. Le steamer de la marine
, yaie anglaise le Vesuviuss'èltxit rendu à Tampico pour prendreson bord les valeurs apparlenant à des sujets anglais. Il lesvvnitramenées à la Vera Cruz , où elles ont été transbordéessur le Clgdo. Santa-Anna était toujours à la Havane; on s'at-
lendait d'un moment à l'autre à son rappel.

les forées navales des Etats-Unis dans les eaux de la Vera-
j*ruz se composaient de trois frégates , de deux corvettes , d'un
"""icTc et de deux steamers.

Troubles à Cologne.

Cologne, 7 août.
La proclamation suivante a été répandue aujourd'hui dans lePu'lie dans un supplément extraordinaire de notre journal etapres ■

lnvitntion de M ,e premjer bourgraestre .
très

"',

CmpreSS,îment el la c°nfiance que les habitants de Cologne ontmon-
bc-ii. si ' i

res Ponsabll'té du maintien dc l'ordre,ont trouvé leur plus
citov '"'i'' Ur réco,nPense dans la confiance avec laquelle leurs con-yens sont allés partout au-devant d'eux, et dans la non-interruption de

* ranquilhté et de la paix pendant la nuit dernière. Aux mêmes endroits
prov

n"Î Précédentç les déplorables événementsavaient eu lieu, et avaient
sinc^" i r

to,,sles sprits l'inquiétude la plus généraient uneexcitation
;', p- er<îet Prolonde, une foule immense était réunie paisiblement, obéissant
voli p. n' anx avis amicaux des membresde. la gardebourgeoise formée
pic " h " tment Pollr 'e maintien du bon ordre etreconnaissablcs àun sim-
l'ait ' ''" ')ass<-' a'a boutonnière. En agissant de la sorte, le peuple s'hono-
li.i. Sl.<l"e la gardebourucoise, et il v a lieu de se réjouir du résultat ob-U»^par les efforts eomniuns.

Ber<r| aV'SPué par M. le procureur-général , conseiller privé de justice
et S,<t ''ei»prcssemcnt aveclequelil s'estrendu au

vSu

des habitants
terror " '"' s intéressées, en procédant lui-même immédiatement à lin
H'y o'\o"'e 'les individus arrêtés et en faisant rendre àla liberté ceux qu'il
** ci'" ' i'>ils uderetenir en prison, ont contribué d'une manière efficace

((
"er'es esprits.

porto,- Cons<;" municipal et l'administration sont heureux de leur côté de
e*»Quêt "' !r S- d*s ai! connaissance du public, et rappelant la prompte
Verte et i

'Cla"'e promise par M. le procureur-général en vue dc la décou-
Hs y j - C 'Pull|ti°n descoupables dc quelque côté qu'ils puissent être,
',v°è co^l"'" 1 '"Pnére IUC1UC nos concitoyens attendent tranquillement et

'Sales ïanoe 'e résultat de l'instruction commencée suivant les voies

»Le premier bourgmestre, Steinberger. »
La (>

Su*>aii|a ~e"" *^o'oS"'efaitsuivrecctleproclamation deslignes
« Nou s n'~ , - , . . . ,

ConCfirn,. I . ons rien a ajouter à la proclamation qui précède en ce qui
«abourn-lj,- -!0lll'"eed'avant-bier. Hier matin une nombreuse assemblée de
""■"'''c aiî'rj.. eK heu, dans laquelle on s'estentendu sur les obsèques à

*' qui a-î

'^Ül'

tonneherStatz, décédé àla suite des blessures qu'ila reçues
'"'di. L'as e"tcr,'é solennellement hier à quatre heures et demie après-

r* e dignité''001,

C

''assemblée,remarquable par sa sagesse et par beaucoup

'c dano-cr de n
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Nouvelles de France.
Paris. 8 août.

La Presse publie le tableau complet des élections de 18-16,
sauf, bien entendu, celles des deux collèges de la Corse, qui
n'ont dû avoir lieu que le 8 du courant.

Ce tableau se résume ainsi :
Députés conservateursréélus 205)
Députés conservateurs nouveaux 81)
Députés dc l'opposition réélus 133)
Députés de l'opposition nouveaux. , 33)

Total 455.
Ces 455 nominations, jointes à celles de Loudéac et de Melle

qu'on ne connaît pas encore, à l'heure qu'il est, et à celles des
deux collèges delaCorsequineserontconnuesqiie dans quelques
jours, forment bien le chiffre de 459, nombre des arrondisse-
ments représentés dans la chambre.

Le nombre des conservateurs composant l'ancienne législa-
ture qui n'ont pas été réélus en IB4S est de 57.

Celui de- députésde l'opposition qui se trouvent dans le mê-
me cas est de GO.

Sur les 57 députésconservateurs non réélus, 24 ne s'étaient
pas représentés, et ont par conséquent été remplaces sans avoir
pris aucune part à la lutte électorale. Sur les 33 autres, 20 ont
vu leur mandatpasser entre les mains d'hommes professant la
mêmeopinion qu'eux-mêmes. Restent 13 seulement qui ont été
vaincus dans l'acception politique de ce mot.

Sur les 60 députés de l'opposition non réélus, 16 ne s'étaient
pasreprésentés.Sur les 44aulres,il n'y en que 7 qui ont été rem-
placés par des candidats de leur propre opinion. Restent
donc 37 qui ont succombé sous les votes demajorités conserva-
trices.

Tel est, en deux mots, le résultat final des élections de 1846.
Il seraitprématuré aujourd'hui de discuter les questions qui

devront occuper le gouvernementet les chambres dans la pro-
chaine session. Mais, en lisant les journaux de l'opposition, il
est facile deremarquer quecequi les préoccupe, c'est l'attitude
nouvelle que le cabinet paraît décidé à prendre devant la légis-
lalurede 1846, attitude indiquée par deux discours de M. Gui-
zotet par un discours de M. Cunin-Gridaine , où se trouvent les
déclarations suivantes :

« Il y a, a dit M. le ministredu commercedevant les électeurs de Sedan,
il y a un mouvement social qu'ilfautsuivre souspeine d'être entraînéparlui

;

—- mars l'impulsion à donner appartient au gouvernement.— C'est
lui qui doit la régler et l'approprier, si jepuis m'exprimer ainsi, auxbesoins
dc la société. — C'est son devoir, quelque difficile qu'il soit

;

on n'est gou-
vernement qu'à la condition de leremplir... »

Toutesces déclarations engagent sérieusement le cabinet et la
majorité que les électeurs viennent de lui envoyer.

La cour des pairs s'est assemblée vendredi eta nommé MM. le
ducDecazes, le comte Portalis, lebaron Girod (de l'Ain), Barthe
et l.aplagne-Barris, adjoints au chancelier pour l'instruction de
l'attentat du 29 j-riflet.

Après la séance, cettecommission et le chancelier ont inter-
rogé Joseph Henry,

Le reine des Français a envoyé un dc ses secrétaires à P-.ome pourcomplimenter, en son nom personnel, le nouveau Tape sur son avènement
au pontificat.—L'instruction relative auxfaux bruits qui ontcouru sur la mort duroi,
à la veille des élections générales, se suit à Paris en même temps qu'à
Rouen. Les gérantsou rédacteurs de trois journaux deParis, le Siècle, le
Nationalet la. Gazette de France, ont comparu aujourd'hui chez M. Picot,
juge d'instruction.

Aux questions du magistrat, l'un d'euxa répondu que les bruits dont on
recherche l'origine ont couru d'abord au château des Tuilleries: qu'ils y
avaient été accrédités par le retour d'un secrétaire des commandements au
château, auquel on avait trouvé la figure toute bouleversée, lia ajouté
qu'un chef debataillon de ronde, en visitant les postes des Champs-Ely-
sées.y avait porté la nouvelle que le roi était blessé, mais que l'on avait pris
les mesures nécessaires en cas demalheur; que le poste dc la gardenationa-
le auxTuileries avait été relevé, et qu'un cas d'attaque on eût à se défen-
dre.

Le gérant dc la Quotidienne a été appelé aussi devant le juged'instruc-
tion, nons laissons parler ce journal :

«Le gérant dc la Quotidienne a comparu, aujourd'hui, devant l'un de
MM. les juges d'instruction. II n'était pasaccusé, mais... devons-nous dire
témoin ? nous ne savonspas précisément. Le l'ait est qu'on lui demandait
de fournir des preuves judiciaires de la corruption administrative et de
l'exploitation de la tentative d'assassinat du 29 juillet dans les élections.

Nouvelles

et

faitsdivers.

Le 26 juillet dernier, sur les trois heures et demie del'aprèsmidi, quel-
ques personnes rencontrèrent dans les environs de Groenlo,sur une hau-
teur nommée Epsweide.nnejeunefille Marie Wiegerink,toute couverte de
sang et dont les vêtements étaient dans un désordre complet. Chacun, ef-
frayé à cetle vue, s'empressa de lui demander quelle avait été la cause de
ses blessures. Sa première réponse fut quele coupable était un jeune hom-
me de Groenlo. mais qu'ellene pouvait pas dire son nom. Le vicaire C. Gep-kens qui, pendant le temps qu'on transportait cette jeunefille à son domi-
cile, était aussi arrivé du même endroit, Epsweide^raconta qu'en chemin,
passant près du bois, il avait entendu dc sourds gémissements ; qu'il s'était
immédiatement dirigé vers le lieu, d'où partait ce bruit, et qu'il y avait
trouvéun homme auxprises avecunc jeunefille et s'effbrçaiitde la frapper
de coups dc couteau;il s'était sur le champ précipité sur cet homme;
pendant la lutte la jeune fille s'était enluie;le meurtrier s'était ensuite
échappé dc ses mains et avait pris la fuite.

Des que Marie Wiegerink eut été déposée sur son lit et qu'on lui eut
donné lespremiers secours, cette jeunefille demanda qu'on lit venir au-
près d'elle levicaire Gcpkcns. Elleeutavec lui un long entretien,et à pei-
ne était-il parti, qu'elle déclara, sans qu'aucunepressante question lui eût
été faite à ce sujet, que la personne qui l'avait blessée , était un marchand
debonnetterie, nommé JeanBarends, demeurant à Winterswyk, avec le-
quel elle avait eu précédemment des relations.

Cependant la situation de lajeune fille empirait ; elle s'en aperçut elle-
même

;

dans lasoirée elle demanda qu'on fit venir un confesseur, el quoi-
qu'elle eût l'habitude de se confesser au vicaire Gcpkcns, elle exprima
formellement son intention deparler au curé. Cet ecclésiastique arriva surle champ et resta auprès de Marie Wicgerinck jusqu'à une heure fort

avancée dans la nuit. Après le départ decelui-ci, la jeune fille fil appeler
le juge de canton et fit en sa présence la déclaration suivante: Les cou-
pables relations qu'elle enlrctenf.it depuis un certain temps avec le vicaire
Gepkens avaient eu pour résultat qu'il ne lui était plus permis dedouter
maintenant de sa grossesse. Elle avait fait cet aveu au vicaire Gepkens ce
même jour au matin dans le confessional, où avaient lieu ordinairement
leurs entrevues.Le vicaire l'avait alors rassurée sur les conséquences de sa
faute, et lui avait promis qu'en toutcas il veillerait sur elle

;

il lui avait dit
qu'il s'expliquerait davantage à ce sujet aulieu (lit Espweide,où elle devait
faire en sorte dc se trouver sur les deuxon trois heures de l'après midi. La
pudeur lui défendait de dire ce qui s'était alors passé dans cet endroit. II
suffit de savoir que le misérable a découvert la poitrine de sa victime et
après lvi avoir fermé les yeux et la bouche, lvi a porté plusieurs coups dans
la gorge etdans la poitrine; la malheureuse jeune fille, si elle n'était par-
venue à s'échapper, eût infailliblement perdu la vie. Il résulte de sa décla-
ration que le vicaire lvi avait conseillé d'accuser dv fait le marchand de
boiinetterie. Le vicaire, dans un premier interrogatoire, n'ayant pu se
justifier dcs faits gui lvi étaient imputés, a été remis le 30 juilletentre
les mains dc la justice.

—On écrit dc St-Pétcrsbourg,28 juillet :
Les réductions qu'ont subies les droits d'entrée dc plusieurs articles

d'importation et d'exportation, sont cause que le café , les couleurs, les épi-
ees des Indes,le suif, ontconsidérablement diminué dc prix.

L'on avait craint que les Anglais necherchassent à causer dupréjudice à
notre commerce de. thé à Kiaechta, mais ces craintes ne se sont pas réali-
sées. Au mois dc février dc cetteannée, l'échange du thé a été dc 20,000
pouds plus considérable que les années précédentes.

— Découverte de tableaux deBlichel-Ange et de Raphaël. — On vient
dedécouvrir, à Rou-.c,un tableau de. Michel-Ange et un tableau deRaphaël:
le premier représente la Miseau tombeau du Christ

;

l'autre est un portrait
ducélèbre cardinal del Monte, portrait qui ressemble exactement à celui
que Raphaël a l'ait du même cardinal dans la peinture à fresque du Vati-
can, qui représente l'institution du droit canon.

Les deux toiles ont été achetées parmi dc vieux tableaux : celle dc
Michel-Ange, par M. Mac-Caul, jeune peintre écossais ; celle de Raphaël,
par M. Cardcni, marchand d'objets d'art. Au dos du cadre de l'Suvre de
Biionarotti se trouve unepetite plaque en fer-blanc où sont empreintes les
armoiries dc la famille Farnèse.

— On peut se faire une idée du nombre des affaires soumises au tribu-
nal correctionnel deBruxelles, lorsqu'on considère que depuis le ler1 er jan-
vier dernicrjusqii'à ce jour, ce tribunal, qui n'estcomposé que d'unecham-
bre, a déjàrendu plus de deux mille jugements. Jusqu'ici aucune année
entière n'avait atteint ce chiffre; c'est en moyenne plus de vingt-deux
jugementspar audience.

— M. Thiers a adressé à S. A. I. l'archiduc Charles d'Autriche la prière
dcvouloir bien luicommuniquer quelques détails sur les campagnes des ar-
mées françaises et autrichiennes au commencement de ce siècle; S. A. I.
s'estempressée dc l'aire parvenir à M. Thiers les détails désirés.

— D'après le dernier compte-rendu, la banque nationale d'Autriche
avait 91 „'- millions de florins en portefeuille, 94 millions en espèces, pour
218 millions debillets en circulation: le capital avancé par elle s'élevait à
14 millions.— Les femmes de Philadelphie ont rédigé une adressée leurs sSurs
d'Angleterre pour les féliciter de la terminaison de la question del'Orépon.
Cette adresse, qui estrevêtue dc 3,000 signatures, est en ce moment eu
route pour l'Angleterre.

■—■ On lit dans un journal francais :
Un rapport vient d'être dressépar la gendarmerie contre M. Cbeyroy ,

curé dc Vogué, constatant qu'il s'estpermis, dimanche dernier, 26 juillet,
deproférer; du haut dc la chaire apostolique, desparoles très-répréhensi-
bles contre la famille- royale, à propos des élections, dans le but defaire
porteries suffrages des électeurs de la localité sur le marquis de Vogué.
Pendant que M. le curérecommandait à ses ouailles la candidature de M. de
Vogué, M. llouquettc, pasteur protestant àGluiras,recrutait avec ardeur ,
en faveur de M. Champanhçt, des voix dans le canton de St-Picrrcvillc. On
assure que le consistoire dePrivas, informé dc ces démarches, lui a enjoint,
mais vn peu tard, de les cesser.— On écrit d'Amiens:

(t La justice a procédé à uneenquête sévère pour rechercher la vérité,
relativement à l'enlèvement de vingt-deux coins sur le chemin de fer duNord. Jusqu'à ce jour, cette enquête, à laquelle des délégués de la police
parisienne sont venus prèterleiir assistance, n'a rien produit. Rien ne por-
te à croire que le crime ait été commis par un cantonnierdans un but delâche vengeance. «

— Les illuminations dela grande aveniicdesChamps-Elvsées, le 29juil-
let dernier , ontcoûté 152.554fr.

— Tous les journauxont signalé la belle conduite de M. Arthur Dar»is,
artiste dramatique, lors du terrible et mémorable événement de Fampoux.
Mme la baronne deBoers, pour prouver sa gratitude au courageux libéra-
teur de sa fille, vient dc lui envoyer une bagne formée des cheveux dc son
enfant et enrichie debrillants d'une grande valeur. Elle a jointà cetenvoi,
cinq actions du chemin de ler du Nord. Action pour action, nous préférons
celle deM.Dargis : elle estde celles-là qu'on ne peut pas trouverau pair.— On lit dans la France Théâtrale :

Mme dc Vries van Os, jeunecantatrice dcLa llayc,a parfaitement réussi à
Lyon, à son 3e début dansles Hugiienols.Ce que nous avons entendu, de la
pureté et de la flexibilité dc sa voix,s'est encorerévélé plus brillamment.
Ede a chantéavec goût, et souvent avecénergie. Elle a laissé un peu à dé-
sirer commejeu ; encorebeaucoup d'inexpérience.

— Onlit dans le Journal de l'arrondissement du Havre:
«Si nous devons en croire unbruit qui circulait hier, un fait quasi-phé-

noménal, et bien fait pour renverser toutes les statistiques d'après lesquels
ont été dressées les tables de mortalité , s'accomplirait en ce moment-à
Rouelles.

« Dans cette commune, qui compte plus dc dix-sept cents habitants, au-
cun décès n'a été constaté depuis plus de trois mois. Le fossoyeur de Pen-
drait est, dit-on, dans un état d'exaspération difficile à décrire, mais facile
à comprendre, si l'on considère que ce malheureux travaille à ses pièces.
Depuis que son emploi est devenuune véritable sinécure, il reste enseveli
dansuneprofonde douleur.

a C'est en vain quechaque joursa bêche remue les entrailles dc la terre,
pas une pratique ne se présente. Les vieillards les plus rachitiqueset les
plus centenaires se refusent obstinément à réclamer ses services. Il paraît
que, si cet état dc chosesse prolonger, ce malheureux, par esprit de métier,
aformé le projet de s'inhumer lui-même, b

— Accident de Bonnières sur le chemin defer de Rouen ycondamna-
tion en appel. —On sait que le 21 mars dernierun accident déplorable
eut lieu sur le chemin de Rouen à la station dc Bonnières. près Mantes. Un
convoi spécial était parti deParis à 6 heures du matin pour transporter à
Pvouen la commission dc la chambre des députes chargée dc l'examen du
projet de loi portant allocation d'un crédit de 37 millions pour les travaux
defortifications du Havre.

A sept heures, au moment où le train spécial débouchait à grande vites-
se, après avoir passé le pont jeté en avant dc la station, le mécanicien aper-
çut le cantonnier qui lui faisait le signal d'arrêt ; il serra aussitôt lesfreins
etferma lerégulateur, mais tous les efforts furent impuissants pour arrêter
l'élan imprimé au train par la machine. Elle vint se heurtercontre la dili-
gence faisant le service de Falaise rontenant22 voyageurs et qui traversait
en ce moment la voie pour aller se placer en avant du convoi venantde
Rouen.

Une commotion terrible suivit le choc; la diligence de Falaise fut lancée
en travers dc la voie. Un voyageurfut tué sur le coup, un autre succomba



bientôt à ses blessures, diï-buit autre*personnes furent plus aiimoius griè-
vementblessées.

Par suite de l'instruction à laquelle il fut procédé, le tribunal de Mantes
a été saisi d'une poursuite correctionnelle pour homicides et blessures par
imprudence, contre MM. Lapeyrière. chefd'exploitation du chemin de fer
dc Paris à Rouen, Gauthier, chef de la station de Ilonnières, et Stanley,
mécanicien.

Le 7 juin dernier, le tribunal, appliquant l'article 19 dc la loi du 15
juillet 1845, sur la police des chemins de fer, modifié par l'art. 463 du
code pénal, a condamné M. Lapeyrière. chefd'exploitation, à 0,000 fr. d'a-
mende ; M.

Gauthier,

chef destation, à 2,000 fr. d'amende, le mécanicien
à 300 fr. d'amende. La compagnie du chemin de ler a été déclarée civile-
mentresponsable.

Le jugementa reconnu qu'il y avait eu imprudence 1° de la part du M.
Lapeyrière, en faisant partir de Mantes le train spécial dix minutes avant
l'heure fîxàe par l'ordre de la marche ; 2° de la part dc M. Gauthier, en
n'envoyant pas à 500 mètres,conformément aurèglement, un homme armé
d'un drapeau rouge, pour avertir de l'obstacle existant sur la voie, et enfin
imprudence de la part du mécanicien Stanley, en ne ralentissant pas à
l'approche de la station.

Sur l'appel à minima interjeté par M le procureur du roi de Mantes, l'af-
faire se représentait devant le tribunal supérieur de Versailles, qui a con-
sacré toutel'audience à l'examen de cette affaire.

BP' Baroche, Baud et Rodrigues plaident pour les prévenus. La déci-
sion des premiers juges a été modifiée en ce qui touche MM. Lapeyrière et
Gauthier. Le tribunal, statuant à leur égard par jugement nouveau, et
attendu que la peine n'est pas proportionnée au délit, a condamné M. La-
peyrière à 10 jours, et M. Gauthier à 5 jours.

— La convention de la tempérance de l'univers a tenu séance, le 5 cou-
rant, à Londres, sous la présidence de M. Samuel lîuvvly. Le secrétaire a lu
une statistique curieuse, de laquelle il résulte que la consommation moyen-
ne des spiritueux, dans le royaume-uni- est par an, pour chaque personne :
Angleterre, 7 pintes 1/9"

;

Irlande, 13 pintes

;

Ecosse, 23 pintes. Le révé-
rend Spencer a donné lecture de faits intéressants : On a calculé, que dans
Londres, il y a 12,000 enfants élevés dans le vice

;

3,000 receleurs : 4,000
individus jugés tous les ans pour crime: 10,000 vivant d'escroquerie;
20,000 mendiants; 30,000 voleurs. Pour nourrir et soutenir tous ces êtres
dépravés, il faut dis spiritueux pour une valeurdc 3 millions, qui, donnent
pai année 23,000 individus en état d'ivresse, ramassés dans les rues;
150,000 individus livrés à un excès de boisson alcoolique

;

5,000 temples
dc la débaucheet d'innombrables cas de violation du jourdu dimanche.
L'usage des boissons alcooliques est en grandepartie la cause de tout le
mal. M. Dunlop a présenté un tableau comparatif de l'état actuel des cri-
mes en Angleterre et en France. Voici les résultats de ses recherches : Les
délits contre les perso.nes sont, par année,à Londres, de 8,333

;

à Paris dc
3,41 G. Contre les propriétés : à Londres, 17,719 : à Paris, 4,076.

VARIÉTSÉS.

CAYETANO LE CONTREBANDIER,
SOUVENIRS DES COTES DE L'OCÉAN PACIFIQUE.

(Stti'e. — Voir notrenuméro d'avant-hier.)
Le lendemain matin, au lever du soleil, j'étaisprêt à monter

à cheval, quand trois cavaliers vinrent s'arrêter à ma porte. Le
premier était lesénateur ; le second, l'étranger qu'il me pré-
senta comme Anglais, et dans le troisième jereconnus mon
joueurbalafré de la veille: c'était le guide qui devait nous con-
duire. Une singularité me frappa chez l'élranger : qu'il parlât
fort mal le français, qu'il écorchât l'espagnol d'une façon vrai-
ment incroyable, je trouvais cela tout naturel. Rien n'était di-
vertissant comme les méprises qu'il commettait en parlant, et
dont il riait lui-même le premier de fort bonne grâce Ce qui
m'avait frappé chez lui, c'était son teint foncé, c'était son al-
lure méridionale, qui indiquaient un long séjour en des pays
dont l'Anglais paraissait ignorer complètement la langue.

Nous primes le chemin des lagunes. Hardiment campé sur un
fort beau cheval d'une vigueur à toute épreuve, qui mâchait
impatiemment sou mors et jetait au vent des flocons d écume,
notre guide marchait à quelque distance en avant de nous.— Vous connaissiez donc déjà cet homme ? demaiidai-je au
sénateur.— Tout le pays le connaît, me répondit donUrbano; il est
de son métier pêcheur de tortues, il a des accointances un peu
partout, car c'est par lui que j'ai obtenu le sauf-conduit, ou,
pour mieux dire, la permission d'assister à la cérémonie que
nous verrons cette nuit chez les Papagos, avec qui, du reste,
nous sommes en paix. J'aurais trop à faire si je voulais énumé-
rer tousses talents, ajouta mystérieusement le sénateur, et puis
c'est un électeur influent !

Pour don Urbano, c'était tout dire ; je m'inclinai devant cet-
te dernière qualité, et je ne m'étonnai plus de la docilité avec
laquelle l'ambitieux sénateur s'était prêté la veille aux cava-
lières exigences de son adversaire.

En marchant d'Hermosillo vers l'île de Tiburon on longe le
Rio-San-Miguel. Cette rivière est, selon la saison, un mince filet
a eau quicoule inaperçu dans un vaste lit, ou bien une mer im-
pétueuse que ce lit nepeut plus contenir, et qui dégorge ses eaux
limoneuses dans d'immenses lagunes, avant d alimenter un
lac qu elle rencontre dans sop cours. Parmi ces lagunes, les
unes sont comme un miroir de cristal, d'autres cachées par
de grands roseaux, d'autres enfin couvertes d'une croûte
épaisse d herbes vertes qui donne à leur surface mobile une
perfide apparence desolidité. Un dais de vapeur se balance au-
dessus de ces marécages, au dessus de ces roseaux qui frisson-
nent toujours, soit sousl'haleinedu venthumide, soitsous les ef-
forts des caïmans qui prennent sur la vase leurs monstrueux
ébats. Tant que dure le jour, 'out est déseit etsilencieux ; quand
le soleil décline, quand les collines basses qui dominent ces eaux
croupissantes se noien t peu à peudans la brume quis'élève de leur
sein, quelques animaux se laissent voir de loin en loin ; un che-
val sauvagebondit parmi les herbes ; unjnjjuars'avance en ram-
pant pour saisir une proie ; un daim, poussé par la soif, se ha-
sarde timidement sur les bords de ces savanes noyées, éventant
l'odeur musquée des alligators, puis, l'Sil aux aguets, les
oreilles tendues, se désaltère en laissant, au moindre bruit ,
échapper de sa bouche desgouttelettes qui brillent aux rayons
obliques du soleil. Des essaims d'oiseauxcriards troublent seuls
encore le silence de ces solitudes ; mais à la tombée de la nuit

-des formes étranges surgissent à la surface deces eaux limpides,
ousoulèvent et fendent la croûte épaisse deces lacs vaseux ; des
rumeurs effrayantes sortent de ces verts fourrés de roseaux : ces

rumeurs, lanlôt semblables aux vagissements d'enfants nou-
veau-nés, tantôt aux mugissements de taureaux en fureur, selon
que les caïmans qui les font entendre, expriment leurs amours,
leurs plaintes ou leur colère, sont entremêlées d'horribles cla-
quements de mâchoires deces monstreshideux qui serépondent
ou se défient. Eu avançant toujours, une voix imposante rem-
place ces étranges concerts, c'est la voix de l'Océan qui bat les
falaises.

Nous traversions une chaussée naturelle assez élevée au-
dessus de ces terrains submergés, et Cayetano continuait de
marcher en avant à quelque distance de nous sans prendre part
à la conversation; tout à coup je le vis pousser son cheval et
descendre rapidement la berge de la chaussée.— Que diable va t-il faire? demandai-jeau sénateur.

Don Urbatio commença par jeter un coup d'oeil attentif sur
les lagunes ; puis il merépondit :— Voyez-vous là-bas, à quelque distance de la dernière
lagune, un petit champ de roseaux ? Ces roseaux remuent, et, si
je ne me trompe, ce n'est pas le vent qui les agile, mais quelque
alligator qui doit y êtrecaché, et Cayetano, qui s'ennuie, veut
probablement lui donner la chasse.

Le chemin que suivait Cayetano semblait d'abord démentir
eclte assertion , car, loin de se diriger vers les roseaux , il s'en
écartait en diagonale ; tout à coup il tourna vivement à gauche,
et s'élança au galop en ligne directe vers l'endroit indiqué par
le sénateur. Au cri qu'il poussa en même temps répondit un
grognement de colère, et un énorme caïman se dirigea de toute
la vitesse que permet la structure dece lourd et effrayant animal
versla lagune dont son ennemi voulait lui intercepter le che-
ni n. Le dos écailleux et noirâtre du reptile était presque en-
tièrement couvert d'unefange épaisse , plaquée çà et là d'her-
bes marécageuses, il passa, dans sa fuite, aune dizaine de
pas du cbev.il de Cayetano : le noble animal se cabra de frayeur,
et voulut se jeter de côté; mais il avait affaire à un rude ca-
valier, l'éperon le remit dans le bon chemin, et au mèmeins- i
tant le lazo de cuir tressé que Cayetano faisait tournoyer tomba I
sur le caïman. L'alligator ouvrit une gueule immense, gui sem- l
blait plutôt armée de pieux que de dents, et l'effroyable mugis-
sement qu'il poussa fit tressaillir nos chevaux, l'étreinte dv
nSud coulant ferma violemment cette gueule ouverte, et refou-
la, en un râle sourd, cc mugi-sement jusqu'au fond de la gorge
Un instant, le hideux reptile hésita s'il courrait sur son ennemi
ou s'il tirerait dv côté de l'eau. La frayeur lvi conseilla cc der-
nier parti ; mais Cavetano avait attaché par un triple tour le
bout de son lazo au pommeau élevé de sa selle, et la force du
cheval contrebalançait celle du caïman. Pendant quelques mi-
nutes, les deux animaux firent de prodigieux efforts en sens
inverse. L'alligator enfonçait avec fureur ses pattes sur le ter-
rain amolli, que les sabots du cheval déchiraient en longues
glissades. Il y eut un moment de silence, pendant lequel nous
n'entendîmes plus que le retentissement sonore des éperons de
fer sur les flancs du cheval, et le cliquetis d'écaillés de la queue
du caïman qui fouettait et écrasait les roseaux. Deux fois
une force irrésistible enleva le premier sur ses deuxpieds de
derrière,et deux fois, à son tour,

lecaïman,

violemment arqué ,
montra son ventre, que la terreuret la rage rendaient dun vio-
let foncé. Enfin vn dernier effort pus furieux enleva le cheval
une troisième fois, et il allait tomber à la renverse sur son ca-
valier, quand la sous-ventrière craqua bruyamment. C'en était
fait de Cayetano, que son ennemi allait entraîneravec la selle
sans que nous pussions lui porter secours. Le sénateur devint
pâle à l'aspect du danger que courait son électeur influent :
pour moi, je poussai vn cri : mais rapide comme la pensée, à
l'instant où la selle se dérobait sous lui, Cayetano saisit la cri-
nière de son cheval, s'éleva sur les poignets comme les Alcides
de nos cirques, et, par un prodige de vigueur et d'instinct
équestre, l'intrépide cavalier resta sur le dos de son cheval
dessellé.— Bravo! mon garçon, cria le sénateur en jetant en l'air son
chapeau avec enthousiasme.

L'alligator, croyant son ennemi renversé, se retourna pe-
samment pour s'élancer sur lui après s'êlre dégagé du noeud
coulant qui l'étranglait; mais le cheval , en quelques bonds ,
fut hors de sa portée, et , mugissant de joieau contact de l'air
qui rentrait dans ses poumons , le monstre ne tarda pas à se
plonger sous les eaux, qui bouillonnèrent sur son passage.
Cayetano tendit le poing vers la lagune ; puis, descendant tran-
quillement decheval , il rattacha tant bien que mal ses cour-
roies brisées , et se remit en selle.— Caïamba! lui dit le sénateur; à quoi pensais tu, mon
garçon ?— J'étaisagacé , répondit Cayetano.

Le sénateur admit cette réponse péremploire, et nous conti-
nuâmes notre route. Nous marchâmes une demi-heure encore.

- Vous voyez ces huttes dans le lointain et cette forêt qui
parait là-bas comme une ligne sombre à l'horizon, me dit
Cayetano ; c'est le but de notre voyage, et nous arriverons juste
a l'heure précise pour ne rien perdre de la cérémonie, c'est-à-
-dire au coucher du soleil.

Au centre d'une vaste plaine, bornée de tous les côtés par
une chaîne de petites collines et de l'autre par une épaisse
forêt, s'élève un des principaux villages des Papagos. Il est
composé d'une centaine de loges à loits plats, bâties sur les
bords d'un ruis.seau qui le sépare en deux lignes presque paral-
lèles. Au moment où nous y entrâmes, ce village paraissait
complètement désert. Le soleil se couchait dans les vapeurs
épaisses des lagunes lointaines, et ne laissait tomber qu'une
lumière sombre sur cet amas de huttes fermées par des peaux
de buffles que battait tristement le vent du soir. Il semblait que
de temps à autre ce vent apportât avec lui des bruits étranges
qui sortaient desprofondeurs de la forêt voisine. Jequestionnai
Cayetano sur la eimse deces bruits.— Vimi allez la connaître tout à l'heure, me répondit-il.
Nous pouvons avancer jusqu'àla lisière du bois, où nous met-
trons pied à terre, et nous y bivouaquerons ; mais je pense que
la curiosité vous tiendra éveillé une bonne partie de la nuit.

Nous poursuivîmes notre route jusqu'à l'endroit indiqué.
Alors ces bruits que je ne m'expliquais pas devinrent plus disti-
ncts, et un étrangeensemble des sons les plus discordants frappa
nos oreilles. C'était le rugissement du lion, le miaulement du
jaguar, le grondement de l'ours, le mugissement du taureau et
mille clameurs confuses qui se heurtaientsous la voûte du bois,
tandis que de la partie supérieure venaient s'y mêler les cris de
l'oiseau de proie, les soupirs plaintifs de l'oiseau de nuit , et de

temps à autreles modulations plus joyeuses du moqueur, qui ré-
pétait tous ces cris l'un après l'autre. Bientôt deux notes brève-
saccadées, qui semblaient sortir des vastes poumons d'un lion
d'Afrique, couvrirent toutce tumulte, et, à ces accents rauques
du roi des animaux, tout se tut ; puis, au milieu du silence uni-
versel, une voix, mais une voix humaine, fit entendre quelques
mots que nous ne comprimes pas.

Pendant que nous mettions pied à terre, notre guide nou»
dit : — Je vais me faire reconnaître aux avant-postes ; ne bou-
gez pas jusqu'à mon retour, et, quoi que vous voyiez, ne faites
pas de bruil ; il n'y a nul danger : les animaux que vous trouve-
rez ici ne sont que d'honnèles papagos.

En disant ces mots, Cayetano entra dans le bois, où nous le
perdîmes de vue. Cependant la nuit était venue, et nous ne pou-
vions rien distinguer encore, quand de nombreux brasiers, al-
limés instantanément, comme par magie, dediitance en distan-
ce, chassèrent tout à coup les ténèbres, et vinrent éclairer des
scènes étranges qui semblaient la réalisation desrêves d'un cer-
veau malade. Au milieu des troncs d'arbres serrés les uns con-
tre les autres, et qui, àla lueur.desbrasiers, s'étaient transfor-
més en colonnes deler rougi, sous un dais de fumée qui s'é-
chappait par tous les interstices du dôme de feuillage, des grou-
pes bizarr s d'animaux s'agitaient en tous sens. On se serait cru
transporté aux premiers jours de la création, quand la guerre
n'avait pas encore éclaté parmi les diverses races d'animaux,
ou bien encore, à la lueur du feu qui jetait irrégulièrement ses
clartés rougeâtres, on eût dit un vaste pandSmoiium, la déco-
ration d'un théâtre infernal. Pour ceux qui ne savent pas jus-
qu'à quel point les Indiens poussent l'art des déguisements et
de l'imitation des animaux, l'illusion eùl été effrayante. Seule-
ment, quand les flammes des foyers s'élevaient en pétillant,
elles éclairaient parmi les branches des formes d'oiseaux trop
colossales pour appartenir à la réalité. Au moment où l'Anglais
et moi considérions cettescène d'un airébahi, notre guidenous
rejoignit.— Tout va bien, dit-il. Maintenantvous allez assisterai! repas
du soir, pour lequel, ajouta - I—II, les femmes indiennes ont dé-
posé a l'avance près des divers foyers les provisions nécessaires.

Notre guide achevait à peine, quand la voix qui avait déjà im-
posé silence se fit entendre de nouveau.— Que dit cette voix ? dem vidai-je à Cayetano.— Les enfants desbois, répondit-il, rendront grâce au grand
Esprit, et chacun dans son langage, de la nourriture qu'il leur
envoie. Us ont faim, qu'ils mangent ! ils ont soif, qu'ils boivent!

Comme Cayetano terminait cette traduction, le plus effroya-
ble benedicite qui eût jamais frappé oreille humaine éclata tout
d'un coup en hurlements, en sifflements, en glapissements, en
cris de toute espèce, en un mot en fous les accents que la nature
a donnés aux animaux. Puis tons s'élancèrent sur leur nourri-
ture, en observant fidèlement les allures des bêtes qu'ils repré-
sentaient, tandis que le long des arbres descendaient en glissant
les oiseaux qui perchaient sur leurs branches. Lerepas achevé,
tous les Indiens s'étendirent autourdes foyers, ycompris même
les oiseaux que la fraîcheur desnuits eût glacés an sommet des
arbres.— Nous allons en faire autant, dit notre guide.

(La mite à demain.)
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